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A toutes ces créatrices de patchwork
qui consacrent leur exceptionnel talent
de couturières à aider autrui —
en particulier celles qui se dévouent en cousant
pour divers organismes de soins et de désintoxication.



Prologue
La plupart du temps, Kendra Taylor trouvait que les moments passés avec ses nièces l’aidaient à combler en elle cette béance que constituait sa vie sans enfants. Quand Alison ou Hannah entouraient son cou de leurs bras potelés ou posaient sur sa joue un baiser maladroit et mouillé, elle éprouvait pour leur mère, sa sœur cadette, un immense sentiment de gratitude pour ce pont qu’elle avait finalement jeté par-dessus le gouffre de leur enfance chaotique pour la rejoindre.
Mais « la plupart du temps » laissait encore de longs moments de vide et de douleur, où Kendra aspirait à profiter dans son quotidien de l’animation trépidante qu’un enfant apporte dans l’existence. Tout en regardant la petite Alison, quatre ans et demi, enfoncer un bonnet de Père Noël sur ses boucles cuivrées, elle ressentit une fois de plus ce pincement au cœur si familier qui témoignait de l’obsession croissante que cette absence d’un enfant bien à elle occasionnait dans son esprit.
— Elles sont formidables, non ?
Son mari venait de la rejoindre ; il souriait aux deux fillettes qui s’étaient frayé un chemin parmi les badauds occupés à admirer l’immense sapin de Noël dressé sur l’Ellipse, au cœur de Washington, avec la Maison Blanche en toile de fond.
— Oui, formidables…, répondit Kendra, tâchant de se faire entendre à travers les voix d’un groupe de lycéens en train de conter La Nuit de Noël aux enfants agglutinés, bouche bée, devant eux. Et elles savent ce qu’elles veulent !
Sans bousculer personne ni réclamer de faveur, les deux petites avaient réussi à se faufiler jusqu’au premier rang. Hannah, qui allait sur ses huit ans, expliquait à sa sœur les limites à ne pas franchir, mais Jamie, leur mère, se tenait deux rangées derrière elles, prête à intervenir, au cas où l’imprévisible Alison déciderait de passer outre.
Kendra passa son bras sous celui d’Isaac et posa un bref instant la tête sur son épaule, sans pour autant quitter ses nièces des yeux. L’arrivée de sa sœur chez eux avait été une surprise. Ils ne l’avaient pas vue depuis Labor Day1, en septembre, quand elle était passée avec ses filles pour leur montrer les plans qu’elle avait dessinés pour un chalet à bâtir sur leur terrain, dans la vallée de la Shenandoah. Et puis le vendredi précédent, après que Kendra lui eut signalé incidemment au téléphone qu’ils n’avaient rien prévu pour le week-end, elle était arrivée à l’improviste avec ses filles. Comme ils avaient prévu de se retrouver pour les vacances de Noël, sous peu, cette visite avait quelque chose d’insolite.
Peu à peu, la foule autour d’eux se mit à scander le compte à rebours des secondes avant l’heure où devait s’allumer dans les branches une guirlande de soixante-quinze mille ampoules. Puis à 5 heures, le somptueux sapin bleu s’illumina comme par un coup de baguette magique, sous les cris de joie des enfants. Kendra vit Alison battre frénétiquement des mains, transportée d’émerveillement.
— Je déteste les voir partir, même si je sais qu’elles doivent revenir très vite, murmura-t-elle.
— Jamie va devoir chercher un stage, dès qu’elle aura terminé ses études. Est-ce qu’elle t’a dit où elle comptait s’installer ? Sa visite a peut-être un rapport avec cette recherche ?
— Je ne sais pas. Je l’ai trouvée bien évasive sur les raisons de sa venue…
Isaac jeta un coup d’œil sur sa femme.
— Qu’est-ce que ça veut dire, à ton avis ?
— Qu’elle a peut-être déjà trouvé quelque chose, qu’elle se doute que je n’approuverai pas et qu’elle n’ose pas m’en parler…
Sans être d’une beauté classique, Isaac ne manquait pas de prestance ; grand, les épaules carrées, il avait une physionomie agréable, des cheveux châtains, des yeux noisette et un sourire particulièrement séduisant.
Il effleura la joue de Kendra du dos de sa main gantée.
— Tu ne crois pas que Jamie a passé l’âge de solliciter ton approbation ?
Sans doute… De son point de vue à lui… Quand il regardait Jamie, il voyait une adulte responsable, une excellente maman doublée d’un cordon-bleu, une talentueuse étudiante en architecture, une jeune femme honnête qui n’essayait pas de se trouver des excuses pour avoir fait les quatre cents coups durant sa prime jeunesse… La seule Jamie qu’il ait jamais connue, en fait. Une femme parvenue à maturité, qui reconnaissait ses erreurs et conseillait aux autres d’éviter les pièges où elle était tombée ; une femme avisée, indulgente et désireuse de faire amende honorable.
Mais Kendra, elle, voyait aussi la jeune sœur qui avait disparu pendant des années sans se préoccuper du chagrin qu’elle causait, qui avait mis au monde deux enfants sans rien en dire à sa famille. Est-ce que cette Jamie-là avait totalement disparu du paysage ?
Dans les pires cauchemars de Kendra, la jeune fille turbulente et troublée réapparaissait et les liens qu’elles venaient récemment de renouer s’évanouissaient en un clin d’œil ; ses nièces lui étaient arrachées et ils se retrouvaient de nouveau seuls, Isaac et elle. Privés de Jamie, de ses filles, du joyeux désordre que sème dans la maison l’insouciance des enfants, et de la douceur de les aimer.
— Je ne suis pas sûre qu’elle attende mon approbation, reprit Kendra. Mais si elle sent que sa décision doit me déranger, elle m’en parlera le plus tard possible.
— Ce n’est pas très original, ça ; personne n’aime les situations conflictuelles. C’est mon cas et le tien aussi, je suppose ?
La jeune femme perçut une mise en garde discrète. Après tout, depuis un an et demi que Jamie avait fait sa réapparition dans la vie de sa sœur et de son beau-frère, on ne pouvait pas trouver beaucoup de reproches à lui faire. C’était une mère spontanée et décontractée, avec quelques règles éducatives de base et un certain dédain pour les horaires réguliers du coucher. Mais sous ce léger vernis d’insouciance, ses filles apprenaient le respect d’autrui, la confiance en soi et l’importance de faire les bons choix. Jamie semblait se débrouiller remarquablement bien avec elles.
Kendra serra le bras d’Isaac, puis le lâcha pour resserrer son écharpe autour de son cou.
— Alison a l’air complètement épuisée, tu ne trouves pas ?
Apparemment, Jamie l’avait aussi remarqué. Elle avança de quelques pas, posa la main sur l’épaule avachie de sa cadette et lui dit quelque chose. Ce qui produisit manifestement son effet, car Alison se fraya tant bien que mal un chemin pour venir se blottir contre les jambes de sa mère ; un instant plus tard, la brune Hannah les rejoignit.
— Elle pourra faire un petit somme pendant que nous préparerons le dîner, suggéra Isaac.
Kendra en doutait, mais elle avait mis de côté deux puzzles à gros cubes et des livres d’images en prévision d’une petite heure de repos.
Jamie et les filles ne tardèrent pas à les retrouver. Kendra prit l’aînée par l’épaule et Isaac souleva Alison dans ses bras pour sortir de l’attroupement.
— On rentre à la maison, les filles ?
— J’aurais bien aimé rester un peu, mais Alison n’en peut plus…, répondit Hannah, à la fois déçue et grande sœur responsable.
Réprimant un sourire, Kendra serra l’épaule de sa nièce en signe d’affection et d’approbation. Très mûre pour ses huit ans, la fillette possédait une imagination fertile, une élocution précise et un puissant sens de leur petite famille. Grâce à sa vigilance, elle réussissait à contenir les débordements d’Alison ; Kendra la soupçonnait même d’en faire autant avec Jamie, quelquefois.
Elle avait hérité des traits délicats de sa mère, d’une beauté remarquable. Ce jour-là, elle était affublée d’une jupe en jean délavé, d’un polo trop grand pour elle qui arborait les armoiries de l’école de magie de Harry Potter et de chaussettes en laine à rayures vertes et noires, le tout dissimulé en partie par la veste en fausse fourrure que Kendra lui avait prêtée et qui lui arrivait sous le genou. Ses cheveux longs, retenus par un simple élastique rouge, étaient rassemblés en queue-de-cheval au sommet de sa tête. Sa tante avait tenté en vain de la persuader qu’un chouchou ou une jolie barrette seraient plus élégants ; et il n’avait pas été question, naturellement, de lui faire porter un bonnet.
— Comme ça, nous prendrons le métro avant l’heure de pointe, précisa Kendra. J’ai du guacamole et des galettes de maïs à grignoter pendant que nous préparerons le repas.
Affichant une patience teintée de résignation, Hannah courut pour rattraper Isaac et Alison.
Kendra resta en arrière avec Jamie. Les deux femmes marchèrent en silence jusqu’à ce que la foule soit moins dense. Elles se dirigèrent ensuite vers la station la plus proche, celle de MacPherson Square, pour prendre la ligne d’Arlington, qui passe sous le Potomac.
Jamie jeta un coup d’œil sur un homme qui la gratifiait d’une œillade discrète. Elle ramena ses longs cheveux sur une épaule, esquissant un petit sourire qui montrait qu’elle était flattée, sans pour autant qu’il fût un encouragement à aller plus loin. Puis elle se retourna vers Kendra, que la confiance de sa sœur en son pouvoir de séduction impressionnait malgré elle.
— Je suis vraiment contente que nous ayons pu venir, dit-elle ; c’est un véritable luxe de s’offrir un vol de dernière minute ! Toutes sortes d’opportunités s’offrent à moi, maintenant que je peux disposer de mon legs.
Kendra s’était demandé comment Jamie allait gérer la somme considérable dont elle avait récemment hérité de leur père décédé. Quand elle-même avait reçu sa part, huit ans plus tôt, elle n’y avait pas même touché. Elle n’utilisait qu’une partie des intérêts disponibles pour des achats importants ; dans l’ensemble, les Taylor avaient plutôt tendance à vivre au-dessous de leurs moyens.
Jusqu’à l’année précédente — celle de ses vingt-huit ans, où le legs lui était devenu accessible —, Jamie s’était débrouillée toute seule, avec les moyens du bord, sans hypothéquer son futur héritage. Pendant longtemps, elle avait regardé de près à la dépense ; sa situation actuelle était sans doute pour elle un énorme changement.
— Oui… C’est vraiment chouette de pouvoir prendre un billet comme ça, sur un coup de tête, répéta-t-elle. Mais je continue à traquer les rabais pour le moindre achat ; c’est devenu un réflexe. Pour habiller les filles, je vais toujours fouiner dans les boutiques de troc. Je découpe aussi les bons de réduction, poursuivit-elle en laissant fuser un petit rire chantant. La semaine dernière, au supermarché, j’ai pris trois boîtes de purée de maïs, parce que la troisième était gratuite. J’étais presque arrivée au bout du rayon quand je me suis rendu compte qu’aucune de nous trois n’aimait ça et que rien ne nous obligeait plus désormais à ce genre de non-choix.
— Moi, j’ai essayé de rester insensible à ce brusque afflux d’argent quand j’ai touché ma part, mais ce n’est pas si facile. Je me demandais comment tu avais réagi.
— Dans l’ensemble, j’ai conservé les placements tels quels. On peut dire ce qu’on veut de Jimmy, mais il savait à qui confier ses économies ; je ne vois aucune raison d’en prendre le contre-pied, aujourd’hui.
Jimmy Dunkirk, leur père, avait trouvé la mort dans un accident d’avion, alors qu’il tentait un looping. Une mort spectaculaire, à l’image de sa vie. Père absent et indifférent, il avait toutefois réussi à faire fructifier son propre héritage, puis à le léguer à ses filles par testament. Kendra aurait préféré de l’amour en partage, mais Jimmy n’était pas doué pour tout…
— Cet argent pourra t’aider à t’installer, une fois que tu auras ton diplôme, reprit Kendra. Je sais qu’il te reste encore un peu plus d’un an pour terminer tes études. Est-ce que tu as déjà des projets pour la suite ?
Elles avaient presque rattrapé Isaac et les filles.
— Eh bien, disons que ça va dépendre…
— Dépendre de quoi ? demanda Isaac, comme s’il n’avait rien manqué de la conversation.
— J’interrogeais Jamie sur ses projets d’avenir, lui expliqua Kendra.
Ils furent interrompus par Alison, qui pointait le doigt vers un magasin de jouets, sur le trottoir d’en face. Ils traversèrent donc pour laisser les filles jeter un coup d’œil, puis eurent le plus grand mal à les décoller de la vitrine. Quand ils se remirent en route, l’occasion pour Kendra d’en apprendre un peu plus sur les perspectives de Jamie s’était envolée.
Ils arrivèrent enfin à la bouche de métro et Jamie prit Hannah par la main pour descendre l’Escalator. Une fois sur le bon quai, les filles allèrent s’asseoir sur un banc ; Isaac resta bavarder un moment avec elles. Quelque part, dans un couloir, un violoniste jouait Douce Nuit pour recueillir quelques pièces.
Jamie fit signe à sa sœur de la suivre à quelques pas des fillettes.
— Je suis un peu déçue que tu n’aies rien remarqué…, lui dit-elle.
— Qu’est-ce que j’aurais dû remarquer ?
— Quelque chose de nouveau, chez moi.
Kendra fronça les sourcils.
— Depuis Labor Day ?
— Oui.
Elle observa sa sœur. Ses cheveux souples, à demi retenus dans les mâchoires d’une pince en écaille, lui arrivaient toujours aux épaules. A en juger par ses hanches et sa taille étroitement moulées dans un jean noir, elle n’avait pas pris ni perdu un gramme depuis sa dernière visite. Elle attirait toujours l’attention des hommes avec sa démarche légèrement chaloupée et sa façon de croiser leur regard sans une once de timidité.
Isaac vint les rejoindre, se plaçant légèrement de biais pour garder un œil sur les filles.
— Dis-moi, Jamie… Je me trompe ou je ne t’ai pas vue fumer depuis que tu es à la maison…
— Tu as arrêté ? demanda Kendra. Tu t’appliques tellement à ne jamais fumer à l’intérieur que je n’avais pas fait attention.
Jamie hocha la tête.
— J’ai arrêté en revenant chez nous, après Labor Day.
Kendra lui flatta le bras d’un geste approbateur.
— Tu as bien fait.
— Oui, félicitations, renchérit Isaac.
— Qu’est-ce qui t’a motivée ?
— Je ne fume jamais quand je suis enceinte.
Un bref instant, Kendra crut avoir mal entendu. Elle chercha désespérément une explication, qui ne serait pas celle qui lui venait tout naturellement : Jamie devait simplement leur faire remarquer qu’elle avait pu facilement arrêter de fumer à deux reprises et qu’arrêter définitivement ne lui posait pas plus de problèmes que cela.
Mais tout en tâchant de se voiler la face, la jeune femme savait bien que ce n’était pas ce que sa sœur avait voulu dire.
Jamie avait déjà démontré qu’elle pouvait tomber enceinte sans difficulté ; la double preuve se trouvait derrière eux, gazouillant sur un banc. Hannah et Alison étaient les fruits de deux relations passagères et leur venue au monde n’avait rien eu de prémédité.
— Tu es enceinte ? demanda-t-elle d’une voix à peine audible, tandis que la rame, qui n’était pas encore en vue, s’annonçait dans un chuintement de freins.
Ce faisant, elle ressentit comme un coup de couteau au plus profond d’elle-même — au fond de cette béance qui jamais ne se comblerait, parce que médicalement, elle ne pouvait pas prendre le risque de porter un enfant.
Jamie posa doucement une main sur le bras de sa sœur.
— Pas encore…
Kendra la dévisagea, interloquée. Ils se trouvaient au bout d’un quai de métro, au milieu d’un flux d’usagers qui revenaient de quelque spectacle au centre-ville, en cette période de fêtes. Isaac était avec elle et ils rentraient chez eux passer une soirée tranquille avant que Jamie et ses filles ne repartent. Il se passait pourtant quelque chose qu’elle ne comprenait pas — quelque chose d’assez important pour que Jamie ait choisi cet instant pour le dévoiler. Il lui avait fallu ce cadre, tout ce monde, ce bruit, cette précipitation, pour situer son coup de théâtre.
— Je ne saisis pas très bien, dit-elle, sans parvenir à dominer le léger tremblement de sa voix. Tu as décidé d’avoir un troisième enfant ? Avant la fin de tes études ? Serais-tu tombée amoureuse, par hasard ?
— Non…
Jamie plongea son regard dans celui de sa sœur et esquissa un sourire hésitant.
— Mais tu m’as demandé quels étaient mes projets d’avenir. Eh bien, dans un avenir immédiat, je veux mettre un enfant au monde. Ton enfant, Ken ; le tien et celui d’Isaac.
La foudre lui tombant sur le crâne n’aurait pas laissé Kendra plus stupéfiée.
— Je veux être sa mère porteuse. Je suis en parfaite santé et mon médecin m’a donné le feu vert. Toi, tu peux le concevoir et moi, je peux le porter. Il n’y a rien que je souhaite plus au monde, Kendra, et je veux le faire cet été, quand j’aurai terminé le plus gros de mon travail. Je pourrai habiter le petit chalet dans la Vallée — s’il est fini à ce moment-là — et surveiller par la même occasion l’avancement des travaux de votre maison.
— Jamie…
La jeune femme l’arrêta d’un geste.
— Je pourrai travailler un peu toute seule et interrompre quelque temps les cours magistraux, jusqu’à ce que je sache exactement dans quel domaine me spécialiser. Bref, c’est la période idéale pour moi et je crois qu’elle vous convient aussi.
La rame apparut puis ralentit à l’approche du quai, mais Kendra aurait aussi bien pu débarquer à l’instant sur une nouvelle planète ; elle ne connaissait aucun langage capable de communiquer ce qu’elle ressentait. Elle songea vaguement que les filles avaient peut-être eu le même genre d’impression tout à l’heure, quand elles attendaient en retenant leur souffle que le grand sapin de Noël s’illumine.
— Ne fais pas cette tête-là, Ken. C’est tout simple. Tu n’as rien d’autre à faire que dire oui…

1. Labor Day : l’équivalent de notre Fête du Travail, aux Etats-Unis, a lieu au mois de septembre (NdT).

1
Jamie Dunkirk aurait pu vendre des réfrigérateurs aux ours blancs de la banquise. Ses talents n’avaient peut-être pas toujours été utilisés à bon escient mais à vingt-neuf ans, elle avait démontré son habileté à établir rapidement des relations d’affaires et à convaincre tout client potentiel de la nécessité d’acheter ce qu’elle avait à lui vendre.
Pourtant, jamais elle n’avait eu autant de mal à se montrer persuasive que pour sa proposition de porter le bébé d’Isaac et Kendra.
En fin de compte, ce fut le profond besoin d’enfant qui tenaillait sa sœur et son beau-frère — et non ses talents de négociatrice — qui les fit céder. Ils avaient commencé par passer en revue tout ce qui pouvait arriver de fâcheux et soupeser le pour et le contre, mais face à la possibilité de tenir un jour un bébé — leur propre bébé — dans leurs bras, ils avaient fini par dire « oui ».
A présent, si la chance et Dame Nature étaient de leur côté, l’un des embryons qu’un médecin avait placés dans l’utérus de Jamie s’y installerait pour neuf mois de transformations ahurissantes. Puis, quand le bébé serait né et qu’elle présenterait le petit paquet de chair braillard à ses véritables parents, Jamie saurait qu’elle s’était finalement vendu à elle-même le bien le plus important de tous : le pardon.
— Tu es sûre qu’on ne l’a pas dépassé ?
Jamie jeta un coup d’œil à côté d’elle, sur le siège du passager. Pour la énième fois, Hannah suivait leur parcours du bout de l’index sur la carte routière de Virginie. Une callosité se serait sans doute formée, quand elles arriveraient à Tom Brooks.
— L’embranchement est un peu plus loin, affirma-t-elle. Et puis tante Kendra nous suit toujours, non ? Tu ne crois pas qu’elle m’aurait appelée sur mon portable, si nous avions manqué la bretelle de sortie ?
Hannah paraissait à bout de nerfs, mais il y avait un peu de quoi. Depuis la fin du mois de mai, leurs vies avaient tellement changé que même une enfant au tempérament aussi souple ne parvenait plus à suivre. Elles avaient d’abord résilié le bail de leur maison dans le Michigan — la seule maison dont Hannah ait eu un véritable souvenir —, puis elles avaient emballé tout ce qui leur appartenait et en avaient expédié une bonne partie dans un garde-meuble. Enfin, les deux petites filles avaient fait leurs adieux à leurs amis et aux parents de leurs amis, tous ces gens qui peuplaient jusqu’alors leur petit univers. L’avenir était pour elles un grand point d’interrogation et même une semaine entière passée avec Kendra et Isaac n’avait pu apaiser l’anxiété d’Hannah.
Et encore, elle ne savait pas que sa mère pouvait être enceinte du bébé de sa tante et de son oncle ! Jamie aurait tout le temps de le lui dire une fois que le test serait positif. La perspective d’expliquer le principe de la maternité de substitution à une petite fille de huit ans — fût-elle aussi mûre et intelligente qu’Hannah —, faisait rêver Jamie à la simplicité du monde des abeilles et celui des oiseaux.
La fillette jeta un coup d’œil derrière elle pour vérifier si Kendra les suivait toujours.
— J’ai envie de faire pipi…
— Tu vois ! Je t’avais pourtant bien dit de t’abstenir de boire ce dernier jus de fruits !
— Qu’est-ce qui prouve que j’aurais pas quand même envie maintenant ?
Le penchant d’Hannah pour l’analyse et l’argutie lui venait de son géniteur, un ténor du barreau avec lequel Jamie avait eu une brève liaison. Larry Clousel ne se manifestait pourtant pas très souvent. Il n’aimait pas les enfants et jugeait le rôle de parent trop complexe pour l’exercer entre deux procès à grand spectacle. Et pourtant, ce petit fruit-là n’était pas tombé loin de l’arbre. A bien des égards et de plus en plus fréquemment, Hannah lui rappelait Larry et Jamie savait que sa fille ne tarderait pas à gagner, elle aussi, toutes les batailles dans lesquelles elle s’engagerait. Quand elle serait étudiante, peut-être le père et la fille découvriraient-ils enfin leur ressemblance et deviendraient-ils alors bons amis ?
— Ma grande, ce qui entre dans un corps doit en ressortir ; c’est une règle de physique générale qui s’applique ici. Nous y sommes presque. Tu peux attendre un peu ?
— Tu es sûre qu’on arrive bientôt ?
— Arrête de m’enquiquiner ; moi aussi, je suis fatiguée !
— J’aimais bien l’ancien chalet.
— Tu t’en souviens ?
— Evidemment ! Il avait du caractère.
Jamie réprima un sourire attendri. Encore une de ces expressions qui n’étaient pas de son âge et que la fillette avait pêchées Dieu sait où !
— Eh bien, le nouveau en aura deux fois plus : Alison et toi, ça fait deux drôles de caractères, non ? En tout cas, ta tante et ton oncle le trouvent très accueillant.
— Est-ce qu’on sera obligées d’y habiter, s’il ne nous plaît pas ?
— Non.
— Tu es sûre ?
— Qui pourrait en être plus sûre ? C’est moi qui décide. Il y a un tas d’autres endroits où habiter. L’entrepreneur va commencer à construire la maison de tante Kendra et oncle Isaac, selon les plans que j’ai dessinés. Si nous habitons le chalet, je serai sur place pour voir comment ça se passe.
— Pourquoi est-ce que le vieux chalet a brûlé ?
— A cause d’une cigarette jetée par négligence à côté de produits inflammables. Raison de plus pour ne pas fumer.
— Tu as fumé, toi.
— Oui, mais j’ai arrêté.
— Pour toujours ?
— J’espère bien.
— Pourquoi ça ne serait pas pour toujours ?
Jamie avait hâte d’arriver pour que l’interrogatoire s’arrête. Elle n’était pas sûre de pouvoir en garder la maîtrise jusqu’au bout.
— Il y a des choses dont on arrive difficilement à se passer, même quand on sait qu’elles sont mauvaises pour nous. Voilà pourquoi il est préférable de ne pas commencer à fumer : c’est relativement facile, alors qu’il n’est pas facile du tout d’arrêter, ensuite.
— Comme les gens qui vont à First Step ? Ceux qui essaient d’arrêter de prendre de la drogue ?
— Oui.
— Est-ce qu’il y a une liste de choses que je ne devrais pas commencer ? Juste pour savoir…
— Tu apprendras au fur et à mesure. Et je serai là pour t’aider, de toute façon. Tu n’as pas à t’inquiéter, ma puce.
— Tu devrais quand même les mettre par écrit.
— Je vais y penser…
— Alison a de la chance. Elle peut dormir n’importe où. J’aimerais bien dormir aussi, mais il faut que je fasse pipi.
Jamie fut ravie d’apercevoir le panneau de sortie pour Tom Brooks.
— Retiens-toi encore un peu, ma grande ; on y est dans cinq minutes.
— Ouf, c’est pas trop tôt !
Les paysages pittoresques qui s’étaient succédé tout au long de la route I-81 avaient donné à Jamie un avant-goût de ce qui l’attendait. Une fois sortie de l’autoroute, elle se serra sur le bas-côté pour permettre à Kendra de prendre les devants et laissa la fraîcheur des pâturages, la vue des montagnes couronnées de brume apaiser les craintes qu’elle gardait pour elle.
La jeune femme se connaissait mieux que la plupart des gens. Soignée pendant un an à First Step, un centre de désintoxication et de soutien aux drogués, elle y avait ensuite travaillé quelque temps dans le service de formation du personnel. Aucun employé ne mentait aux toxicomanes, car il était impossible d’en berner un seul. Le drogué est en quelque sorte le joueur suprême ; pas question de tricher avec quelqu’un qui est prêt à jouer sa vie. Seule la vérité brutale peut le sauver.
Ses collègues n’avaient jamais pris de gants avec elle, lui énumérant ses défauts sans ménagement. Elle était impulsive et idéaliste. Ses ambitions et particulièrement les objectifs qu’elle se fixait étaient démesurés. Elle tentait trop souvent de contourner les obstacles pour éviter l’affrontement direct ; elle avait beaucoup de mal à laisser tomber les cas désespérés et faisait preuve d’une indulgence excessive. Elle cherchait continuellement à obtenir l’absolution.
« Tu ne seras jamais satisfaite, Jamie, tant que tu n’auras pas consenti un sacrifice assez énorme pour te persuader que tu as racheté tes fautes passées », lui avait déclaré Ron Rosario, le directeur du centre.
De ce fait, et sachant ce qu’elle savait sur son propre compte, Jamie avait tourné et retourné dans sa tête l’extraordinaire idée de devenir mère porteuse pour Kendra et Isaac.
Elle ne savait plus très bien quand cela lui était venu. En septembre, probablement, après leur avoir rendu visite et constaté à quel point ils appréciaient la compagnie des filles, quand elle était tombée sur cette émission où une femme racontait comment elle avait décidé de mettre au monde l’enfant de sa sœur stérile.
Cette histoire ne l’avait pas choquée. Elle avait eu au contraire l’impression qu’une question venait de trouver sa réponse, qu’un miracle s’était accompli. Inconsciemment, elle avait dû envisager cette éventualité sans se la formuler clairement. Car en entendant la jeune femme décrire sa joie de donner à sa sœur l’enfant qu’elle n’aurait jamais pu avoir, Jamie avait su, sans l’ombre d’un doute, que c’était également sa mission.
Seulement, elle était impulsive, avec une forte tendance à l’idéalisme. Elle avait mis longtemps pour comprendre à quel point ces traits de caractère pouvaient lui nuire. Mais sachant cela, elle ne s’était pas jetée à l’eau la tête la première. Elle avait fait des recherches sur internet, rencontré une conseillère du centre de fécondation in vitro, consulté son propre médecin ainsi que Ron Rosario. Deux ou trois séances suffisaient généralement à Ron pour dégager le contenu pernicieux de n’importe quelle mauvaise idée. Au bout du compte, sa résolution s’était affermie.
Elle allait faire pour Kendra ce dont elle était privée à cause des séquelles d’une opération ancienne. Elle allait porter son enfant. Au terme de ces neuf mois, elle lui offrirait le bébé, convaincue qu’Isaac et elles feraient les meilleurs parents au monde. Elles élèveraient ensemble leurs beaux enfants pour en faire des adultes épanouis. Cette nouvelle génération bénéficierait d’une chance qu’elles n’avaient pas eue, petites. Ce serait la renaissance de la famille Dunkirk.
— Nous y sommes presque, les filles !
Alison poussa un cri perçant, ce qui lui arrivait fréquemment quand elle se réveillait après un petit somme.
— Tu pourrais accélérer un peu, maman, s’il te plaît ? Ça presse !
— Je veux descendre ! hurla Alison.
— Patience… Patience, mes chéries…
La route de Fitch Crossing était située sur le territoire de Tom Brooks, mais à plusieurs kilomètres de la petite bourgade. La chaussée étroite et sinueuse était bordée de maisons individuelles — tantôt anciennes, avec une terrasse couverte, tantôt récentes, climatisées et visiblement équipées de tout le confort moderne. Mais quel que soit leur choix, les voisins étaient tous solidaires et comptaient plutôt les uns sur les autres que sur les élus ou l’administration. Deux ans plus tôt, Kendra avait passé là plusieurs mois et s’y était fait de nombreux amis.
Même si le chalet où elle s’était retirée n’était plus là, les projets de s’installer sur le terrain avaient survécu. Kendra et Isaac avaient maintenant l’intention d’y faire construire une maison, qu’ils pourraient habiter dans un proche avenir. Longtemps reporter au Washington Post, Kendra comptait utiliser son expérience pour travailler dans un journal local ou écrire un livre et Isaac, qui dirigeait un organisme de protection environnementale spécialisé dans la surveillance des cours d’eau, envisageait de déménager son siège social dans la vallée de la Shenandoah — un fleuve pour lequel ses compétences ne seraient certes pas superflues.
Kendra freina et Jamie en fit autant. Les deux véhicules s’engagèrent l’un après l’autre dans un long chemin bordé d’arbres.
— Le chemin est beaucoup mieux qu’avant ; j’ai l’impression qu’ils l’ont élargi. Tu as vu comme il a été aplani ?
— Mais ce sera dur de rouler en vélo sur le gravier.
Hannah savait monter à bicyclette depuis peu, mais il lui arrivait encore de tomber. Jamie hocha la tête. Le gravier n’était effectivement pas le revêtement idéal pour faire des progrès.
— On trouvera des chemins goudronnés, promit-elle.
— Est-ce qu’il y aura quelqu’un avec qui jouer ?
— S’il n’y a personne tout près, j’irai chercher tes amis et je les amènerai à la maison.
— Comment je pourrais me faire des amis, alors que c’est déjà l’été ?
— Les voisins sont très sympas, tu verras… A ta place, je ne me ferais pas trop de souci.
Mais tout en essayant de se montrer convaincante, Jamie s’inquiétait de savoir comment elles allaient être accueillies, toutes les trois. A moins que Kendra ne cache rien à personne de cette maternité de substitution, Jamie apparaîtrait simplement comme une mère célibataire récidiviste ! Pour certaines personnes, la manière dont un enfant est venu au monde est bien plus importante que l’enfant lui-même.
Et même si Kendra optait pour la vérité, il y aurait encore des gens pour estimer qu’elles faisaient toutes deux quelque chose de contraire à la nature et, de ce fait, répréhensible. Ceux-là ne verraient pas que le fait d’enfanter le bébé de sa sœur était une manifestation d’amour, un miracle familial. Il fallait au moins espérer que ces gens garderaient leur opinion pour eux et n’iraient pas perturber ses filles.
Lorsqu’elle arriva sur le terrain, Jamie constata que les ruines de l’ancien chalet avaient disparu. Kendra se gara devant elle, sur le terre-plein proche de leur emplacement. Nulle part on ne voyait le nouveau chalet.
Jamie coupa le moteur, descendit et ouvrit la portière arrière pour détacher Alison de son siège.
— Aurais-tu oublié de me dire quelque chose ? lança-t-elle à sa sœur.
Kendra fit claquer sa portière et se dirigea vers le mini-van. Sa belle masse de boucles châtaines s’animait, au soleil, de reflets cuivrés. Elle avait une démarche gracieuse, une silhouette élégante, une bouche généreuse et un petit nez parsemé de taches de rousseur. Elle aurait semblé tout autant à sa place sur un terrain de polo ou sur un yacht, mais Jamie savait que son allure un peu altière n’était qu’une barrière destinée à se protéger.
Kendra claqua des doigts avec une petite grimace.
— Ah, zut, j’avais oublié ! En fait, nous n’avons pas fait construire de chalet. Vous allez être obligées de camper, toutes les trois.
Hannah ouvrit de grands yeux.
— Est-ce qu’il y a une tente assez grande pour nous ?
Kendra lui ébouriffa les cheveux.
— Je vous taquine ! Il y a bien un chalet, mais si tu veux dormir une nuit sous la tente, je viendrai camper avec toi.
— Alison voudra venir aussi et elle a souvent peur des bruits…
Hannah observa du coin de l’œil sa petite sœur qui se frottait les yeux.
— Il faudra attendre qu’elle dorme pour partir.
— Oh, mais je crois que j’ai une tente assez grande pour cinq et où nous n’aurons rien à craindre.
— Alors, ce chalet, où est-il ? s’enquit Jamie, intriguée.
— Je crois que ça va te plaire.
Kendra désigna un chemin qui s’enfonçait dans les bois bordant la clairière.
— « La petite maison dans la forêt », comme dans les histoires, commenta Hannah.
Kendra passa un bras autour des épaules de sa nièce.
— Pas mal d’arbres ont été coupés pour le bois de chauffage ; par conséquent, il a été facile de préserver les deux ou trois grands qui restaient et d’éclaircir la futaie pour dégager un emplacement constructible. La vue est magnifique ; elle donne sur le fleuve qui serpente, en bas.
— Hannah, ça va aller ? demanda Jamie, songeant au besoin pressant de sa fille.
Mais Hannah hocha la tête avec enthousiasme.
Elles n’eurent qu’une vingtaine de mètres à faire ; après le premier virage, le petit chalet apparut sur la droite, au milieu d’une clairière.
— Et voilà le chef-d’œuvre de votre maman ! annonça Kendra.
Jamie n’avait pas imaginé la bâtisse à cet endroit-là, mais c’était pourtant l’emplacement idéal. Le chalet, tout simple, avait été conçu pour des séjours ponctuels, en attendant la construction de la maison. Ensuite, il pourrait servir à héberger des invités ou comme bureau.
La superficie de la terrasse qui en faisait le tour était presque égale à celle de l’intérieur. La pièce principale, surmontée d’une mezzanine, s’articulait autour d’une grande cheminée ; la cuisine, une salle de bains et une chambre étaient alignées sur un seul côté.
— A titre sentimental, nous avons récupéré quelques rondins du chalet de la grand-mère d’Isaac pour la charpente. Et les pierres des fondations ont servi pour la cheminée. C’est ce qui s’appelle faire du neuf avec de l’ancien. Mais l’endroit n’est pas conçu pour abriter une famille, Jamie. Tu le sais mieux que quiconque. Tu es sûre de vouloir habiter ici ? Tu as beaucoup d’autres options…
Oui, et Jamie les avait toutes envisagées. Elle avait pensé s’installer dans une nouvelle région pour se faire embaucher dans un cabinet d’architecture ; ou bien rester dans le Michigan et se perfectionner un an de plus. Venir vivre ici. Trouver un logement à Arlington pour être plus près de Kendra et d’Isaac, pendant qu’elle porterait leur bébé. Elle savait que, dans ce dernier cas, Kendra pourrait l’aider à s’occuper des filles et lui apporter son soutien pour tout ce qui concernait les activités prénatales.
Au bout du compte, elle s’était dit qu’habiter loin de sa sœur pendant le temps de sa grossesse serait cruel. De longs trajets fatigueraient inutilement tout le monde, surtout en cas d’échec de la première tentative de fécondation in vitro. Le fait d’habiter trop près présentait aussi un autre genre d’inconvénient. Elles entretenaient actuellement des rapports prometteurs, mais bien des choses pouvaient encore les gâcher. L’expression « étouffer dans l’œuf » avait été inventée pour des situations comme celle-là. Jamie n’était pas sûre que leur relation puisse éclore, si elle était cultivée avec trop de vigueur et d’empressement. En définitive, elle avait donc choisi de se rapprocher — mais pas trop. Elle espérait que ce choix était le bon.
Elle poussa ses filles en direction de leur nouveau gîte, Alison trottinant à toute l’allure de ses petites jambes pour ne pas se laisser distancer par Hannah.
— Nous allons faire un essai, Ken, mais je crois que nous serons bien ici… Tu oublies qu’à cet âge, les filles n’occupent pas tellement d’espace. Je leur laisserai la chambre et je prendrai la mezzanine.
— C’est bien ce que j’avais pensé. Mais tu n’as pas peur d’avoir du mal à grimper au cas où…
— Ne t’en fais pas. J’ai eu deux grossesses absolument fabuleuses. Je ne vois pas pourquoi ça changerait ! Ce ne sont pas quelques marches à gravir qui m’effraient. De toute façon, je ne laisserais pas Alison dormir là-haut. Elle enjamberait les barreaux.
— En tout cas, la rampe est solide.
Même si Kendra s’efforçait de prendre les choses à la légère, son appréhension était presque palpable. Tout était en train de changer dans sa vie sans qu’elle puisse en contrôler grand-chose. Dans leur enfance, elle avait été la seule personne fiable à s’occuper de Jamie. Elle avait été contrainte à mûrir trop tôt et à assumer la responsabilité de sa sœur cadette car personne, au sein de leur famille instable, ne s’intéressait réellement à elles. Aussi, après avoir eu l’habitude de prendre les choses en main se trouvait-elle désorientée et effrayée de n’avoir aucune prise sur un événement aussi important de son existence.
— Je sais bien que tu aimerais veiller sur nous de près, dit Jamie ; je comprends ce que tu ressens. Mais nous devons absolument mener nos vies séparément. Ne t’en fais pas. Je te promets que vous allez nous voir très souvent, Isaac et toi, au cours de cette année. Quand ce sera terminé et que tu changeras les couches de ton bébé, tu en viendras peut-être à regretter que nous ne soyons pas restées dans le Michigan !
— Ça, ça m’étonnerait !
— En prévision de la période après-naissance, Ken, il va falloir que nous ayons autre chose en cours, les filles et moi… Je ne tiens pas à ce que les mois à venir soient axés uniquement sur cette grossesse ; sinon, ce sera trop pénible pour elles et pour moi de franchir ce cap.
— J’en suis consciente. C’est juste qu’il pourrait vous arriver des pépins, par ici.
— Je ferai attention au risque d’incendie, sois sans crainte. Nous chasserons les couleuvres et si j’ai un problème avec des intrus, je n’hésiterai pas à porter plainte. Nous avons le téléphone, des voisins, une voiture. Il y a une clinique à proximité et je sais appeler les secours. Et puis la grossesse n’est pas une maladie. Nous irons peut-être nous installer chez vous le dernier mois ; on verra. Mais pour le moment, il faut te détendre, ma grande !
Hannah était montée sur la terrasse couverte et regardait à travers la porte vitrée.
— Il y a des meubles ! Est-ce que je peux entrer ?
— Oui, et laisse la porte ouverte pour Alison.
Hannah disparut à l’intérieur. Jamie estima qu’elle trouverait les toilettes toute seule dans une maison qui ne faisait guère plus de soixante-dix mètres carrés, sans la terrasse.
— J’espère que tu aimeras la façon dont nous l’avons aménagé, dit Kendra.
— Le fait que vous l’ayez meublé nous simplifie considérablement la tâche ; je t’en suis reconnaissante. Pas de déménagement, tout est au garde-meuble…
— Tu sais, si vous avez besoin de quoi que ce soit, tu n’auras qu’à décrocher le téléphone.
Jamie s’arrêta au pied des marches. Des exclamations ravies leur parvinrent de l’intérieur.
— Je te connais. Même si ce n’est pas très grand, j’y trouverai tout ce qui pourra m’être nécessaire.
D’un geste spontané, elle retint sa sœur par le bras.
— Nous n’avons pas vraiment eu l’occasion de nous parler sans témoin. Il faudra pourtant le faire un de ces jours. Je n’ai aucune inquiétude, crois-moi : je sais que je mettrai au monde un bébé en bonne santé. Et je sais que vous serez de merveilleux parents. Mais il n’existe aucun manuel pour ce genre de situation. Il faudra donc avancer à tâtons et nous accorder mutuellement de l’espace.
Kendra détourna le regard.
— C’est quelque chose de tellement énorme, Jamie ; tu en es consciente, n’est-ce pas ? Et si moi, je suis morte de trouille, qu’est-ce que ça doit être pour toi ?
— Ma foi, si tu viens me voir assez souvent, je pourrai te le dire ; ça nous aidera l’une et l’autre.
— En ce moment, je me réveille en pleine nuit en me demandant si on n’a pas oublié quelque chose d’important. Tu as raison, il n’y a aucun mode d’emploi. Et si on se fâchait à cause de ce bébé ?
— Et si ça créait de nouveaux liens entre nous ? Laisse-moi t’offrir ce cadeau. Tâche d’avoir un peu la foi, d’accord ?
— C’est peut-être à cause des hormones ?
Les deux femmes avaient été soumises durant des mois à un puissant traitement hormonal pour réguler leurs cycles menstruels et préparer l’implantation. Kendra avait fourni les ovules fécondés, Jamie l’environnement propice à leur développement. Ni l’une ni l’autre n’avait apprécié la partie chimique de l’expérience et Jamie continuait à prendre de la progestérone pour augmenter les chances d’implantation.
— Tu es peut-être seulement en train de te préparer à ton rôle de mère, dit Jamie. Je peux te garantir que tu te feras tout le temps du souci !
Alison ouvrit la porte à la volée et recula de quelques pas sur la terrasse.
— Maman, y a des lits superposés !
— Oh la la ! Voilà un nouveau motif d’inquiétude pour moi, grommela Jamie.
— J’ai acheté le système le moins dangereux de tous, après plusieurs semaines de recherches.
— Tu vois quelle excellente maman tu feras ? Alors, concentre-toi donc là-dessus et laisse-moi m’occuper des détails.
— Des détails comme faire un bébé pour moi, par exemple ?
Jamie serra Kendra tout contre elle.
— Ce n’est rien du tout, Ken. Un vrai jeu d’enfant ! dit-elle en riant.
Elle pria secrètement pour que ce soit vrai.
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Deux jours après son arrivée à Tom Brooks, sans aucun contact avec le moindre adulte et sous l’emprise du traitement hormonal qui la rendait relativement irritable, Jamie avait beaucoup de mal à répondre calmement aux questions incessantes de sa fille aînée.
— Est-ce que c’est aujourd’hui que nos affaires vont arriver ? Tu es sûre que Manny et Warren vont nous trouver ?
Occupée à discipliner la toison bouclée de sa cadette, la jeune femme leva brièvement les yeux et esquissa un sourire contraint.
— J’ai semé des miettes de pain derrière nous, tu ne t’en souviens pas ? Ils ont promis de les suivre jusqu’ici.
— Des miettes de pain ? Les oiseaux ont dû les manger. Ça fait une éternité qu’on habite ici !
— Deux jours très exactement ; les garçons ne sont partis qu’hier du Michigan. Il leur faut le temps du voyage. Mais ne t’inquiète pas… Je peux t’assurer qu’ils nous trouveront sans difficulté.
Les jeunes existences ne sont pas toujours modelées par de grandes décisions ou de grands événements. La plupart du temps, ce sont les petites choses, les questions prosaïques, la patience requise des adultes pour rassurer, répéter, qui façonnent les vies des enfants. C’est là que les talents d’une mère sont mis à l’épreuve. Jamie s’en était rendu compte dès le moment où elle avait commencé à élever un enfant. Et elle avait appris, par la même occasion, qu’il n’était pas toujours facile de rester fidèle à ses bonnes résolutions. Elle rassit doucement Alison sur ses genoux, souleva la dernière mèche rebelle d’une main et entreprit de la démêler de l’autre, avec un peigne à larges dents. Avec ses joues roses, ses prunelles vertes et ses cheveux d’un roux flamboyant, la fillette faisait songer à l’héroïne d’un conte irlandais traditionnel. Elle avait à peu près tout hérité de son père, Seamus Callahan, à l’exception de sa chevelure. Elle la tenait de son grand-père maternel, un trait qu’elle partageait avec sa tante Kendra. Jamie se demanda si l’enfant de sa sœur — au cas où il viendrait au monde — allait naître, comme Alison, avec un crâne déjà garni de petites boucles.
— J’aimerais qu’on ait un gros camion…
Jamie tenta d’imaginer un fourgon de déménagement remonter l’allée abrupte, au lieu de la camionnette conduite par les deux étudiants qu’elle avait embauchés pour leur apporter leurs affaires personnelles.
— Nous louerons un camion quand nous nous installerons pour de bon dans un endroit où il y aura de la place pour tous nos meubles.
— Mais tu promets qu’ils vont apporter nos habits et nos jouets ?
— Promis, mais oui !
Jamie libéra Alison qui sauta aussitôt sur ses pieds et s’élança sur sa sœur. Habituée à ces attaques inopinées, Hannah l’arrêta au vol et la repoussa vers leur mère.
La petite ne tenait plus en place.
— Je veux aller dehors !
— Pourquoi pas ? dit Jamie. Mais le soleil tape déjà fort ; il faut mettre un chapeau, poursuivit-elle en regardant sa fille aînée avec insistance. Toutes les deux…
Hannah leva les yeux au ciel, puis se dirigea vers le portemanteau, avec un soupir de résignation qui fit sourire sa mère. Alison s’empressa d’en faire autant.
Jamie resta où elle était. Les patères étaient accessibles aux enfants. Tout l’aménagement du chalet avait été conçu à leur intention. Le placard de la chambre comportait une partie penderie où les filles pouvaient accrocher leurs vêtements toutes seules et une autre avec des cubes de rangement à leur hauteur. Les étagères qui garnissaient deux des murs étaient assez profondes pour y ranger les jouets et assez solides pour qu’on grimpe dessus. Les fameux lits superposés étaient flanqués de deux chevets où chacune pouvait ranger ses trésors. Deux fauteuils à bascule dimensionnés pour des jambes d’enfants les attendaient sur la terrasse couverte.
L’attention que Kendra avait apportée aux détails n’avait pas surpris Jamie. Le chalet était minuscule, mais elle avait tiré profit de son exiguïté. Elle en avait fait une sorte de maison de poupée, sélectionnant avec soin les éléments qui s’y intégraient parfaitement. Depuis les parures de lit en lin jusqu’à la batterie de cuisine en acier trempé, rien n’avait été laissé au hasard, pour rendre la maison agréable et facile à vivre.
Depuis leur arrivée ici, Jamie n’avait eu besoin de rien que Kendra n’ait déjà prévu.
Le bâtiment, aussi, était exceptionnel. Jamie en avait conçu les plans comme un projet à réaliser avec des matériaux aisément disponibles, qu’on pouvait trouver en stock dans les grandes surfaces de construction par exemple. Dans son idée, il s’agissait de permettre à n’importe quel bricoleur un peu chevronné de fabriquer lui-même un abri de vacances, de type cabane améliorée.
Rosslyn & Rosslyn, l’entreprise de BTP choisie par Kendra, avait fait évoluer le plan initial vers quelque chose d’un tout autre niveau, par l’emploi de matériaux de qualité supérieure et l’appel à des artisans hautement spécialisés. Les éléments de cuisine en merisier massif avaient été confectionnés sur mesure, avec des plans de travail en granit. L’unique salle de bains, bien que petite, comprenait une cabine de douche de verre biseauté et un sol dallé bleu ardoise. Le double lavabo en cuivre monté sur un pied en fer forgé était une pièce unique.
Jamie regrettait un peu de ne pas avoir pu participer à la construction du chalet, mais elle devait admettre que cette réalisation était une véritable réussite. Sa sœur et les Rosslyn s’étaient approprié son plan en y insérant de subtiles modifications et des touches de créativité personnelle. Au final, cela prouvait que le projet était modulable — ce qui était le but recherché.
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Le temps des promesses

Rongée par le remords d'avoir jadis abandonné Kendra, sa sceur
ainée, qui |'a pourtant élevée comme une mére, Jamie se rend

au cceur de la Shenandoah Valley pour offrir a sa sceur ce gage
d‘affection qu'elle souhaite lui donner depuis longtemps, et en
particulier le foyer dont celle-ci a toujours révé : une vaste et belle
maison ouverte sur un verger sauvage. Mais ce n’est pas seulement
pour l'aider a batir ce réve que Jamie est revenue. C'est aussi

pour offrir a Kendra un cadeau inestimable : un enfant. L'enfant
que Kendra et son mari Isaac désirent de tout leur cceur, mais ne
peuvent concevoir. L'enfant qu’elle a accepté de faire pour eux.
Bien plus qu‘une promesse d‘amour, c'est la promesse d'une vie
nouvelle que Jamie veut faire a sa sceur. La promesse aussi d'un
lien enfin renoué. Dans ce cadre enchanteur de Virginie ou elle
compte s'installer avec ses filles, Hannah et Allison, le temps de
porter I'enfant de Kendra et Isaak, Jamie fait la connaissance de
Cash Rosslyn, un homme tourmenté a la personnalité chaleureuse.
Secrétement troublée par cette rencontre, Jamie sent un fragile
espoir s'éveiller en elle, le sentiment que ces longs mois d'attente
a Shenandoah pourraient bien étre, pour elle aussi, I'occasion d'un
nouveau départ...

A PROPOS DE LAUTEUR

Justesse psychologique, souffle romanesque, écriture alerte, généreuse
et souvent drdle, regard plein d’empathie sur ses personnages : telles
sont les qualités depuis longtemps reconnues aux romans d’Emilie
Richards. Des qualités qui lui valent succés et reconnaissance du public
aux Etats-Unis et partout ou elle est traduite.
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